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Prologue
Jake avait besoin d’une intendante, mais surtout pas à demeure. Pas question d’avoir en permanence quelqu’un dans les pattes, en train de nettoyer derrière lui, d’envahir son espace et de le forcer à lui faire la conversation. S’il avait acheté cette maison, quelques années plus tôt, c’était justement pour avoir la paix.
Après avoir passé des semaines à l’hôpital, puis un mois dans un centre de rééducation, il aspirait à la solitude. Il avait donc refusé les propositions de ses proches qui auraient aimé l’accueillir, et acheté cette maison d’East Balmain, à Sydney, un cadeau qu’il s’était offert pour son trentième anniversaire.
Il avait cru s’en sortir avec l’aide d’une femme de ménage trois fois par semaine. Il y était d’ailleurs parvenu, dans un certain sens, même au début, quand il n’avait pas encore complètement retrouvé l’usage de sa jambe. Il commandait ses achats en ligne, donnait son linge à laver à l’extérieur, et il avait continué, même lorsqu’il avait repris le travail complètement rétabli. Mais, finalement, la charge de la maison était devenue trop lourde, d’autant que, la patience n’étant pas sa qualité première, il détestait dépendre du bon vouloir de commerçants qui n’étaient pas toujours ponctuels.
Il avait les moyens de payer quelqu’un pour tenir la maison à sa place car, avant même le succès de son show télévisé, il était déjà riche, mais il tenait à préserver son intimité déjà bien compromise depuis deux ans que son show connaissait un succès grandissant : ses moindres faits et gestes étaient commentés sur les réseaux sociaux et dans la presse de caniveau.
Mais sa maison devait rester son château fort, son sanctuaire, et il était devenu impératif qu’il trouve la perle rare, une tâche qui s’était révélée bien plus difficile qu’il ne l’aurait cru car aucune des femmes à qui il avait fait passer un entretien ne lui avait plu.
C’était idiot puisqu’il n’aurait jamais à faire à elle personnellement. Comme il l’avait expliqué à diverses agences de placement huppées, cette personne ne travaillerait qu’en semaine, jamais le week-end. Elle devrait venir chez lui chaque matin, après son départ, et être partie quand il rentrerait, assez tard en général. Produire et animer Midi en Australie lui prenait tout son temps, du matin jusqu’en fin d’après-midi.
Donc, que son intendante lui plaise ou non, cela n’avait vraiment aucune importance. Mais il ne pouvait supporter l’idée que quelqu’un qu’il n’aime pas occupe son espace personnel quand il n’y était pas.
Le problème était que toutes les femmes qu’il avait vues jusque-là s’étaient révélées des fans de son show. Ce n’était pas un crime, mais cela l’agaçait. Il les avait toutes trouvées à la fois bavardes et envahissantes.
Jake détestait se sentir envahi, surtout par une femme. Un défaut qu’il partageait sans doute avec beaucoup de célibataires. Et il l’imaginait déjà en train de poster des informations sur son merveilleux nouveau job et sur son adorable nouveau patron dans tous les médias, sans oublier les photos. Conclusion, il n’en avait encore engagé aucune et se retrouvait en train d’attendre l’arrivée d’une nouvelle candidate, envoyée par Madame est servie, une agence de placement dont la directrice avait participé à son show quelques jours plus tôt.
Cette agence lui avait promis de lui envoyer exactement la personne qu’il recherchait. En général, il s’agissait de mères de famille qui espéraient se faire un petit extra pendant que leurs enfants étaient à l’école. Il avait donc appelé la directrice, Barbara, pour lui expliquer précisément qu’il préférait éviter toute admiratrice.
Elle lui avait promis de lui envoyer la bonne personne.
C’était pour cette raison qu’il se retrouvait à presque 14 heures, dans son bureau, en train d’attendre cette perle, en espérant qu’il ne perdrait pas une fois de plus son temps.
Hélas, déjà, cette femme était trop jeune. Vingt-six ans seulement. Et veuve. Comment était-ce possible ? Sans doute un accident de la route, se dit-il en soupirant. Ou une maladie… Au moins, elle n’avait pas d’enfants. Rien de plus triste qu’une jeune veuve tentant d’élever seule ses enfants. Et rien de plus difficile.
Cette Abby Jenkins n’avait guère de qualifications. À en croire son court CV, elle avait quitté le lycée à dix-sept ans pour travailler dans un Fish and chips jusqu’à son mariage, à vingt ans, après quoi elle avait abandonné son travail pour rester chez elle. Un drôle de choix pour une fille d’aujourd’hui. Plutôt démodé et un peu bizarre. Et Jake n’avait pas envie d’engager quelqu’un de bizarre.
Mais il allait lui donner sa chance. Tout le monde méritait qu’on lui donne sa chance.
Il entendit le bruit d’une voiture qui se garait devant chez lui. Il était exactement 14 heures. Au moins, elle était ponctuelle. Il ouvrit la porte juste au moment où la sonnette retentissait et découvrit une blonde aux grands yeux verts, si jolie qu’il en eut le souffle coupé, et qui le regardait d’un air inquiet. Pas vraiment inquiet, en fait, mais elle semblait terriblement nerveuse et se mordillait la lèvre inférieure, les doigts crispés sur la bandoulière de son sac comme sur une bouée de sauvetage.
Il supposa que c’était normal car Barbara l’avait prévenu que c’était le premier entretien qu’elle passait dans son agence. Peut-être même le premier de sa vie.
Elle portait un jean bleu foncé et un haut crème qui mettait en valeur sa ravissante silhouette. Ses cheveux longs et raides, blonds comme les blés, étaient relevés en queue-de-cheval. Elle n’était pas maquillée, contrairement à la majorité des femmes que Jake avait déjà reçues, et cela lui plut.
— Monsieur Sanderson ? s’enquit-elle d’une voix hésitante.
Il s’étonna qu’elle ne le reconnaisse pas. Elle n’avait donc jamais vu son show ni aucun des documentaires qu’il avait réalisés ces dernières années. Fallait-il qu’il s’en réjouisse ou qu’il le regrette ? se demanda-t-il avec ironie.
En fait, c’était plutôt positif puisqu’il ne voulait pas d’une intendante qui soit une de ses fans.
— Oui, c’est moi, répondit-il en se disant qu’elle était trop jeune et beaucoup trop jolie.
Mais, au fond, comme il ne la croiserait jamais, pas de danger qu’il soit tenté par son physique. Heureusement parce qu’il aurait eu du mal à résister à ces yeux. Et à cette bouche.
Il détourna le regard de peur de se laisser entraîner en territoire interdit.
— Vous devez être Abby, répondit-il avec un sourire un peu contraint.
Elle lui adressa en retour un sourire timide qui découvrit des dents très blanches.
— Oui. Vous êtes très aimable de m’accorder cet entretien.
— Barbara vous a chaudement recommandée. Elle a dit qu’elle s’était présentée chez vous inopinément avant de vous engager et que c’était impeccable.
Elle rosit, ce qui la fit paraître plus adorable encore. Jake aimait les jolies filles, mais, d’habitude, la douceur ne l’attirait pas spécialement…
— J’aime qu’une maison soit nette et agréable à vivre.
— J’en suis ravi, dit-il sur un ton plus brusque qu’il ne l’aurait voulu. Entrez pour que nous puissions parler tranquillement.
— Très bien, répondit-elle sans bouger d’un pouce, mais en le fixant de ses grands yeux verts.
Sans doute sa brusquerie l’avait-elle effrayée. Jake pouvait se montrer charmant quand il le voulait, mais aussi très intimidant. Dans ces circonstances, il se devait de rester professionnel.
— Peut-être devrais-je d’abord vous faire faire le tour de la maison ? reprit-il en lui faisant signe d’entrer. Pour que vous vous rendiez mieux compte du travail qui vous attend. Il n’est pas sûr qu’il vous convienne.
— Je suis certaine que si, monsieur Sanderson, répondit-elle en entrant dans le hall. Comme le parquet est beau. J’adore le bois ciré.
— C’est difficile à entretenir, commenta Jake tandis qu’elle refermait la porte.
— Le travail ne me fait pas peur, dit-elle sur un ton plein d’assurance.
Décidément, songea Jake, cette fille lui plaisait. Vraiment.
Le seul problème, c’était qu’il la trouvait très désirable, mais il était bien décidé à l’ignorer et à faire en sorte de la voir le moins possible.
Comme l’affirmait le proverbe, loin des yeux, loin du cœur.
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